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« C’est la vie aussi »

Collection dirigée par Bernadette Costa-Prades




« Les enfants sont comme des marins : où que se portent leurs yeux, partout c’est l’immense. »

Christian Bobin,

La Part manquante





Introduction





Comment rassurer mon bébé ? Paradoxalement, les parents qui se posent cette question sont bien souvent les plus protecteurs. Ils ont le sentiment d’en faire déjà beaucoup pour sécuriser leur tout-petit, mais se sentent désarmés devant les pleurs, manifestations d’angoisse et autres peurs bien mystérieuses. Rapidement, un sentiment de doute les envahit : est-ce que je m’y prends bien ? Est-ce que je ne risque pas de trop le couver ? de lui donner de mauvaises habitudes ? Ne suis-je pas en train d’en faire un petit pacha ? De lui communiquer mes angoisses ? D’autant que, dans ce domaine, les modes évoluent : ce qui était encouragé ou condamné à l’époque de nos parents ne l’est plus forcément de nos jours. Aujourd’hui, encore, les informations qui circulent sur la vie intérieure des bébés sont contradictoires et les idées reçues encore nombreuses !



■ Une subtile alchimie entre trop et pas assez

Cependant, à l’heure où l’on parle très tôt de rendre l’enfant « autonome », tous les spécialistes s’accordent sur un point : rassurer et encourager son bébé est fondamental pour lui donner envie d’aller de l’avant. Et force est d’admettre que les meilleurs parents du monde ne peuvent pas protéger leur enfant de tout… Votre rôle est donc de lui donner la capacité de trouver en lui des ressources pour qu’il établisse les bases de sa sécurité intérieure, un sentiment capital pour son développement physique et psychique.

Une bonne compréhension des mécanismes en jeu, durant cette période réputée « sensible », beaucoup d’écoute, un peu de patience et de nombreux câlins… Voilà qui devrait permettre à votre bébé d’affronter les situations difficiles, inhérentes à sa vie d’enfant et, à vous, parents, d’assister avec sérénité et émerveillement au développement harmonieux de ce tout-petit confiant en la vie.











Chapitre 1

Pourquoi est-il si
important de sécuriser
votre bébé ?




« Elle veut tout le temps être dans mes bras », « Il a peur des autres enfants », « Le soir, elle est inconsolable »… Autant de façons, pour votre bébé, de faire entendre qu’il a besoin d’être rassuré.



Dès ses premiers instants d’existence, puis tout au long de ses premiers mois, votre bébé manifeste son besoin d’être consolé, apaisé, encouragé… En un mot, rassuré. Bien sûr, pour s’exprimer, il n’a guère le choix. Il va donc traduire ses exigences par des pleurs souvent déconcertants : il a pris son biberon, a fait son rot, est propre, n’a pas de fièvre… Pourtant il crie, s’agite, bref, il « fait sa crise ». Que se passe-t-il ?



■ Petit retour en arrière

Durant ses dernières semaines dans votre ventre, tous les sens de votre bébé sont déjà opérationnels, certains depuis de longs mois. Son univers sonore, composé de vibrations et de sons feutrés, vit au rythme du cœur de sa maman. Il entrevoit dans une semi-pénombre ses propres membres et son cordon ombilical. Il baigne tranquillement dans une douce chaleur aquatique. Que peut bien ressentir ce bébé fraîchement débarqué du plus douillet des univers protecteurs et confronté à un nouveau mode de respiration, dans un monde de bruits et de lumières ? Bien sûr, vous prenez avec lui d’infinies précautions et vous l’entourez de tout votre amour. Mais découvrir une multitude de nouvelles sensations, expérimenter et prendre conscience de son propre corps, séparé du vôtre, restent des étapes que votre tout-petit va devoir affronter. Où va-t-il puiser ses forces ? Auprès de vous ! C’est en effet votre présence attentive, votre odeur, votre chaleur, vos mots et vos gestes tendres et encourageants qui vont l’aider à traverser ces premiers mois. Et à faire le plein de sécurité !





■ Un bébé rassuré est un bébé détendu

Pourquoi est-ce si important de sécuriser votre enfant ? D’abord, n’ayons pas peur des évidences : un bébé rassuré est un bébé détendu, tranquille, souriant, et qui fait ses nuits (même si tous les réveils nocturnes ne sont pas causés par l’angoisse). En un mot, le bébé dont rêvent tous les parents… Ce climat serein est bien agréable à vivre durant ces premiers mois qui, malgré tout, ne sont jamais de tout repos.

Cependant, en apaisant votre bébé, vous ne garantissez pas seulement de paisibles nuits à toute la famille. Tout porte à croire, en effet, que la façon dont vous allez le rassurer, aujourd’hui, conditionne son développement futur et la manière dont, plus tard, il appréhendera le monde.




■ Un vaccin contre les angoisses

Prenons, par exemple, le cas de Jules, cinq mois, et de sa mère, qui consultent la psychologue de la crèche. « Il a tout le temps faim », confie sa maman qui s’inquiète, comme le pédiatre, de voir la courbe de poids de son fils prendre son envol bien au-delà de la maximale. Jules pleure ? Aussitôt sa maman accourt, biberon à la main. Et Jules l’accepte avec plaisir. Pourquoi ? Parce qu’à son âge la succion le réconforte et le détend. Jules semble donc donner raison à sa maman, qui, de bonne foi, va continuer ce « nourrissage » incessant. Le seul remède aux angoisses que connaît Jules durant ses premiers mois d’existence passe donc par l’alimentation. Pourtant, les câlins, ça nourrit aussi ! Pris dans les bras et bercé doucement, Jules se serait sans doute apaisé de la même façon. Ce malentendu, s’il s’était prolongé trop longtemps, aurait pu avoir des conséquences sur son développement psychique et ouvrir la voie à des troubles de type alimentaire. La maman de Jules, très vigilante, a heureusement redressé la barre, et Jules est aujourd’hui un petit garçon plein de vie et tout en muscles !

 

C’est donc dans ces moments charnières, dès les premiers mois, que se forme la cohésion interne de la personnalité. Les recherches menées en ce domaine montrent qu’un bébé cajolé et sécurisé a de fortes chances de devenir un enfant, puis un adulte, sur qui l’angoisse a moins de prise. Vous pouvez en être persuadés : apaiser votre bébé inquiet ne l’encouragera pas à la faiblesse !





■ Lui donner des repères

Dès les années trente, la psychanalyste autrichienne Mélanie Klein est la première à avoir envisagé l’organisation psychique du nouveau-né à travers le décryptage de sa vie intérieure et de ses fantasmes. Selon elle, l’enfant, dès ses premiers mois, est submergé par des angoisses entraînant un sentiment de persécution ou de dépression. Cette théorie est reprise aujourd’hui par nombre de spécialistes du développement infantile, pour lesquels ne pas prendre en compte l’angoisse du bébé pourrait le conduire à développer, à l’âge adulte, de graves névroses. Vision dramatique, simpliste ou réductrice ? Pas si sûr, car les travaux menés par le Dr Emmi Pickler, dans les années cinquante, dans le cadre de la pouponnière de Lóczy, à Budapest, ont souligné l’importance de la mise en place du sentiment de sécurité intérieure chez les tout-petits.

Auparavant, dans ces structures très rigides, les équipes responsables des enfants travaillaient par roulement. Les bébés n’étaient donc jamais lavés, nourris, couchés ou levés par la même personne qui aurait pu jouer un rôle plus « maternant ». Emmi Pickler a mis en évidence que cet univers de grande instabilité accentuait l’angoisse de ces petits déjà très éprouvés. Parmi les principes directeurs de son approche, elle a ainsi démontré combien il était fondamental, pour l’équilibre de l’enfant, que se mette en place une relation régulière et privilégiée avec un adulte de référence. C’est également à Lóczy qu’a été soulignée l’importance d’encourager l’activité autonome du tout-petit, pour l’aider à prendre conscience de lui-même et de son environnement… Sans oublier son bon état de santé physique, ce qui était, hélas, loin d’être une évidence.

Grâce à une nouvelle organisation précise et repérable par le tout-petit, à des soins de qualité où le bébé est réellement considéré comme une personne, les enfants élevés dans ces conditions peuvent donc se développer harmonieusement dans une situation réputée « à risque » : celle du bébé exclusivement élevé en collectivité. À cet égard, il n’est pas étonnant que l’« approche Lóczy », mise en place depuis plus de cinquante ans, ait porté ses fruits au-delà de la frontière hongroise et dans des situations moins extrêmes.




■ L’expérience des crèches

C’est le cas, en France, où, depuis une quinzaine d’années, les responsables des crèches françaises ont établi un système de « référents ». Le principe ? Chaque bébé est confié à une personne bien identifiée (celle-ci a en charge un nombre limité d’enfants), à qui il est présenté lors de son premier contact avec la crèche. Jour après jour, semaine après semaine, cet adulte de référence, éducatrice ou auxiliaire de puériculture, va assurer les soins de base et encourager votre bébé dans ses progrès. Cette personne est également l’interlocuteur privilégié des parents à qui elle racontera les petits et grands événements de la journée vécus par l’enfant à la crèche.

Bien sûr, la question des repères se pose avec moins d’acuité si votre tout-petit est gardé à la maison ou chez une assistante maternelle. Mais, dans tous les cas, à travers les petits rites quotidiens de la crèche ou de la maison (changes, repas, sieste…), il va également comprendre que les événements de sa journée s’enchaînent de manière régulière. Au fil des jours, ces balises vont le rassurer et lui permettre d’établir sa sécurité intérieure. En lui apportant ces repères, vous structurez votre bébé et vous lui donnez envie de progresser et d’avancer dans la vie.





■ Un passeport pour les acquisitions

Marcher, parler, réfléchir… Bientôt, votre bébé saura tout faire ! Or, soulignent les spécialistes du développement de l’enfant, la sécurité intérieure est capitale pour installer ces « acquisitions de base ». L’exemple de la marche est particulièrement frappant chez les bébés d’origine africaine. On a remarqué, dans les crèches, que ces enfants, habitués à être portés au corps à corps avec leur mère, se comportent de bonne heure comme de véritables petits acrobates. Ils marchent, escaladent et possèdent une sécurité corporelle beaucoup plus précoce que leurs petits copains européens. Pourquoi ? Sans doute parce que ces bébés blottis contre leur maman ont découvert le monde à partir du plus rassurant des postes d’observation ! Confiants dans leur capacité à explorer, ces enfants n’hésitent pas, lorsqu’ils s’en sentent capables, à se lancer sur leurs deux jambes.

Certes, beaucoup d’éléments sont inscrits dans les gènes. Mais comment un enfant pourrait-il avoir envie de se lancer à la découverte de son univers, avec sérénité, s’il sent que ceux qu’il aime le plus ne croient pas en lui ? Bien sûr, ses tentatives seront émaillées d’échecs ! Mais quand un bébé sent qu’on est prêt à le soutenir, lorsqu’il échoue, pour lui permettre de repartir de plus belle, il finit par y arriver tout naturellement, avec un sourire jusqu’aux oreilles !




■ Un bon « capital santé »

L’enchaînement des étapes est identique pour l’acquisition du langage. Si, dès ses premiers babils, vous rassurez votre bébé sur sa capacité à se faire comprendre et à communiquer, il aura envie d’expérimenter les multiples combinaisons des mots sans crainte et avec plaisir.

Croire en ses possibilités, l’encourager lorsqu’il s’apprête à passer un cap ou lorsqu’il esquisse la volonté d’une action, dès lors que celle-ci ne le met pas en danger, contribue largement à ce que votre bébé progresse en s’ouvrant peu à peu sur le monde.

En l’absence de ce sentiment de sécurité intérieure, l’enfant peut connaître des difficultés, voire un retard, au niveau de ses premiers apprentissages. En revanche, un bébé rassuré sur ses capacités à franchir, une à une, les étapes de la vie a toutes les chances de devenir un enfant, puis un adulte, doté d’un « capital santé » très satisfaisant, tant sur le plan physique que psychique. C’est dire l’importance de l’enjeu !







L’essentiel





■ En rassurant votre bébé et en lui apportant des repères, vous lui donnez l’envie de progresser, d’avancer dans la vie et de découvrir le monde.

 

■ Encouragé sur ses capacités à franchir, une à une, les étapes de la vie, il a toutes les chances de devenir un enfant, puis un adulte, sur lequel l’angoisse aura moins de prise.

 

■ Un bébé qui se sent en sécurité est détendu, tranquille, souriant… Ce que chaque parent peut souhaiter pour son enfant !










Chapitre 2

Fausses pistes
et bonnes idées





Vous le portez, vous le bercez, vous avez « craqué » pour une tétine… Puis, le doute s’installe.

Entre les commentaires aigres-doux de votre mère et les conseils farfelus de vos copines, vous vous demandez si vos choix sont les bons…





■ S’il pleure, dois-je le prendre systématiquement dans mes bras ?

« Tu le prends encore dans tes bras ? Tu vas vraiment lui donner de mauvaises habitudes… » Cette réflexion, vous l’avez déjà entendue ? Vous n’êtes pas les seuls ! Il n’empêche, la question vous taraude… Seriez-vous en train d’en faire un enfant pourri gâté ?



➙ Avant six mois

Soyons clairs. Avant six mois, si vous accourez pour prendre votre bébé dans vos bras, dès qu’il pleure, nul ne peut vous accuser d’encourager sa faiblesse. À cet âge, la part d’éléments physiques qui peuvent le perturber (coliques, soif, faim, sensations de ses limites corporelles…) est très importante. Le porter est donc le meilleur moyen de le rassurer. La preuve, ses pleurs s’atténuent, voire s’arrêtent vite, lorsqu’il est dans vos bras. Deux bémols cependant : lorsque vous venez de le coucher, laissez-le protester une petite dizaine de minutes avant de céder, puis de le recoucher. Ces larmes de fatigue sont souvent nécessaires à son endormissement. De même, les petits pleurs nocturnes, qui peuvent se produire dans son sommeil, ne justifient pas que vous accouriez !

Avant six mois, donc, vous ne lui donnerez pas de mauvaises habitudes. Vous l’aiderez à poser les bases de sa sécurité intérieure, pas à devenir une graine de tyran.




➙ Entre six et douze mois

À cet âge, il commence à exprimer quelques manifestations de potentat et à tester sa toute-puissance. C’est normal. S’il hurle parce qu’il a faim, vous pouvez, sans crainte de le traumatiser, le laisser protester (même vigoureusement !) tout en lui parlant pour lui montrer que vous l’avez entendu et compris : « Je prépare ton biberon, ça va arriver ! » Dans ce cas, ses pleurs sont une simple manifestation d’impatience et s’arrêteront dès que sa faim sera assouvie.

En revanche, s’il est tombé, s’il s’est fait mal, s’il est inquiet, ou s’il affronte des petites étapes difficiles (entrée chez une nounou, vaccin chez le médecin…), pas d’hésitation ! C’est dans vos bras qu’il trouvera la force nécessaire pour reprendre le dessus.




➙ Après un an

Passé ses douze premiers mois, ses émotions commencent à être plus faciles à distinguer. Il a un gros chagrin ? Il a une angoisse, la nuit ? C’est important de le consoler et vos bras sont le meilleur moyen d’y parvenir.

Il pique une colère ? Tout dépend de lui… et de vous. Être porté peut le calmer, mais il peut aussi ne pas en avoir envie et se débattre pour vous montrer son désaccord ! Dans ce cas, n’insistez pas, votre enfant a besoin de pleurer « devant » vous. Peut-être ne veut-il pas d’un câlin, mais plutôt que vous jouiez avec lui ?

À cet âge, les mots vont devenir de plus en plus importants. Vous pouvez l’apaiser en lui parlant, tout en gardant un contact physique (en lui caressant la joue, le dos…), sans forcément le prendre dans vos bras.

Vous pouvez également l’inciter à se calmer tout seul, en lui faisait comprendre qu’il a le droit de ne pas être d’accord, mais que vous n’êtes pas obligée de supporter ses cris. S’il y parvient au bout de quelques minutes (en général pas avant sa première année), il aura franchi une étape très importante de son développement. Enfin, vous pouvez aussi porter votre enfant, tout simplement parce que cela vous fait plaisir à tous les deux. Il saura ainsi qu’il n’a pas besoin d’être en colère ou inquiet pour avoir ce doux privilège !






■ Faut-il le bercer ?

Dans l’imagerie collective, le bercement est très lié à la maternité. Même les petites filles bercent leur poupée « parce qu’elle ne peut pas dormir » ou « pour la consoler ». Pourquoi les bébés aiment-ils qu’on les berce ? Les mouvements rythmés semblent avoir un effet bénéfique parce qu’ils recréent en partie les sensations que l’enfant a connues lorsqu’il était douillettement à l’abri, dans le ventre de sa maman.



➙ Chacun sa méthode

Existe-t-il une technique ? Des études ont mis en évidence que le bercement le plus « efficace » comprend entre soixante et soixante-dix oscillations par minute (proche des battements du cœur au repos), de faible amplitude. Le bébé semble également préférer être bercé d’avant en arrière plutôt que de gauche à droite. Enfin, il apparaîtrait que la grande majorité des femmes (mais également des mamans chimpanzés et gorilles, souligne le zoologue Desmond Morris) bercent leur bébé du côté gauche. Pourquoi ? La raison la plus probable est que la femme tient inconsciemment son enfant le plus près possible des battements cardiaques, donc du bruit que le bébé entendait lorsqu’il était dans son ventre.

Mais tout cela est bien théorique ! Bientôt vous découvrirez les gestes qui conviennent le mieux à votre enfant. L’une fera les cent pas en le berçant doucement, l’autre le tiendra blotti contre elle et lui murmurera des mots doux à l’oreille, une autre encore fredonnera une berceuse… Dans tous les cas, vos gestes seront effectués sans heurts, et surtout pas en secouant le bébé de manière énergique, ce qui pourrait être très dangereux.

Rien ne vous empêche de piocher des idées sur d’autres continents… Les mères afghanes, par exemple, ne bercent pas toujours leur bébé dans leurs bras.

Assises sur le sol, elles l’allongent sur leurs jambes, sa tête reposant sur leurs pieds, puis balancent doucement les jambes de gauche à droite. Quant aux femmes pygmées, elles tiennent leur nourrisson au creux des mains et le bercent par de petits mouvements de haut en bas. Des formules à reprendre pour varier les plaisirs… Et éviter les crampes !




➙ Bercer, c’est bien mais…

Reste un principe de base : pour aider votre enfant à bien dormir, il doit apprendre à trouver le sommeil, seul, dans son lit. Pas question, donc, de provoquer d’accoutumance à un rite qui peut parfois devenir envahissant (voir le chapitre 7).

En revanche, si au cours de la journée vous sentez votre bébé anxieux ou énervé, n’hésitez pas à le bercer doucement dans vos bras. Ce doux balancement peut s’avérer inopérant lorsque vous êtes tendue, car votre tout-petit, extrêmement réceptif au langage du corps, risque de sentir votre nervosité et être plus difficile à calmer.

Vers l’âge de neuf mois, certains bébés se mettent à se bercer tout seuls. Ils s’assoient, se balancent d’avant en arrière, ce qui inquiète souvent les parents. Ce comportement est pourtant banal, s’il est bref et peu fréquent. Dans le cas contraire, il mérite d’être pris au sérieux, surtout s’il s’accompagne d’autres troubles du comportement : retrait marqué par rapport aux autres, pleurs quasi continuels, notamment.
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